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avant-propos. 

A.  Ë.  L E s fut  long-tems  paifible  & calmej 
Arles  paroilToit  ne  devoir  jamais  cefler  de 
l’être.  Arles  > aux  diverfes  époques  des  plus 
grands  mouvemensj  vit  de  bien  près  des 
fcènes  de  carnage  j & le  fpeftacle  de  toutes 
les  difcordes  5 Arles , bieh  loin  d’en  accroitré 
du  d’en  partager  le  tumulte  & la  barbarie  , 
s’efforça  toujours  d’appaifer  l’un  & d’adoucic 
l’autre  5 fouvent  même»  foit  philofophie  » foit 
infouciance,  elle  fembloit  > dans  ce  caSjifbler 
en  quelque  forte  fa  banlieue , & plus  d’une 
fois , ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’on  parvint 
à l’animer  d’un  intérêt  qu’elle  appelloit 
étranger  parce  qu’il  avoit  fa  fource  & fes 
premiers  effets  hors  des  bornes  de  fon  terri» 
toire.  Arles  » également  voifiné  » & des  foyers 
de  confpirations»  & des  centres  de  trouble, 
& des  cavernes  de  fanatifme  J Arles  aulfi, 
& pour  cela  même , non  moins  voifine,  non 
moins  entourée , de  la  lumière  & des  feux 
^ du  patriotifme  le  plus  dévoué , le  plus  éclairé, 
le  plus  généreux,  le  plus  intrépide  , Arles, 
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en  général , échappoit  à toutes  ces  iufluen- 
ees.  L’aménité  de  mœurs  de  Tes' habitans  ^ 
le  régime  de  privilège  & de  réparation , qui , 
à beaucoup  d’égards,  avoit  fait,  de  ceux 
qui  ne  quittoient  pas  le  pays , comme  un 
peuple  à part , l’habitude  d’une  vie  paifible 
& douce,  je  ne  fais  quel  efprit  de  raifon 
calme  & de  fenfibilité  tendre , quel  amour 
ôc  quel  regret  de  tout  ce  qu’on  étoit  fami- 
liarifé  à croire,  à chérir , à eftimer,-de  tout 
ce  qu’on  étoit  en  ufage  de  dire,  dé  faire  , 
de  voir  & d’entendre,  peut-être  même  ün 
certain  fonds  dé  mblefTe  & d’infouciancé , 
quelque  chofe  àuffi  de  cette  fagèfle  qui  , 
déformais , ferôit  lih  égoïfme  condamnable  , 
dônnoient  à la  généralité  des  Citoyens  une 
allure  alTez  tranquille  dans  la  marché  de  cétte 
révolution  que  plùfieurs  d’enTr’êüx;  n’ai-' 
mdient  guère  ; qu’un  très  - 
cantrarioit'mollemerit,  & que  les  autres  ne 
fé'condoient  pas 'avec  plus  de  force.  Comme 
îà^plâpart  ye  ^ dérriiers  la  favorifoient 
plurèt^  üe^  leut^^Â^  que  de  ^ leurs  feits , 
les  premiers  aUffi V '*  à-  quelques*"  exceptions 
ÇfeH-l’a  corfibatfèient  moins ^par  leurs  ac- 
tidps^'ou  leurs  parbîes,  "qu’ils • ne  la  rerar- 
dolent  de  leur.- engourdiffement  & de  leur 


poids.  En  général,  nous  ne  la  fuivions  pas, 
elle  , nous  traînoit.  J’en  excepte  quelques 
partifans  hautement  déclarés  de  la  réfurrec- 
tion  nationale,  qui , à Ta  première  heitfe  6c. 
depuis,  n’pnt  pas.cefTé  de  faire  entendre  la 
yoix  révolutionnaire  6c  .l’accent  du  patrio- 
tifme.  Ils  ont. eu  de  nombreux  émules,  ils 
fe  flattent,  bien  qu’ils  ert  auront  de  nouveaux, 
& chaque  jour. , doit  en,, gpliîr  l’honorable 
lifte,  en  dépit  delà  cabale., ,6c  de  fes  fuccèsfî 
récens  , fi  .triftes,  lï,  répétés;,  & de  fes  con- 
tinuel? .efforts , pour  tenir  lérbon  peuple 
dans  Taveuglement  6c,  les  patriotes  à la  gêne 
& fous  la"  détraélion..  Quoi  qu’il  en  foit  , 
la  longue,  paix  dont  nous  avions  joui  ho- 
noroit  beaucoup  notre  bonne  Ville  ; & , de 
cet  hqnueurp  pn^.avoit  la  bonté  d^en  rap- 
porter, quelque  chpfe  à la  Municipalité,  qui , 
en  effet,  croit  avoir  prouvé  qu’elle  aime  la 
paix  publique  , 6c  Qu’elle  s’occupe  à la  main- 
renit.  L’on^  a pu  voir  dans  quelques  écrits 
combien,  je  cette  façon  d’être 

lournât  .entièrement  à la  gloire  des  Arlé- 
fiens , je  voülois  que  le  c^me  de  notre  fitua- 
tion  paroillant  .lè  réfultat  de  l’intelligence  deà 
çœurs , & de  là  concorde  des  pénfées  , fervîp 
d^atteftatlori*a"  l’imioii  de  tous  6c  au  patria-^ 
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tîfme  de  chacun  5 que  "on  vît  en  nous  des 
Français  tellement  favorifés  par  leur  deftinée, 
qu’ils  étoient  cohilitutionnels  fans  trouble, 
coinme  fans  efforts , révolutionnaires  , à la 
foiSj’Sç  paifibles  ; tant  ce  bel  ordre  de  chofes 
convenoit  à tous.  Ne  doutant  pas  que  cela 
ne  fût  un  jotir , il  me  fembloit  utile  qu’on 
Je  crût  à l’avance.  Peut-être  avois-je  en 
partie  réuH»  à le  perftiader,  Arles  fembloit 
oppofer  au  bouléverfement  ‘ dé  toutes  les 
tourmentes  la  barrière  impofante  & l’inté- 
felfante  tranquillité  de  la  raifon,  de  l’or^. 
dre  & du  plus  aimable  civifme.  Son  repos 
faifoit  contrafle.  On  la  voyoit  immobile  fous 
le  vent  même  de  plüfieurs  tempêtes.  Telle 
étoit  en  ceci  fa  diftinétion  , qu’on  pouvoir 
croire  qu’elle  y mettoit  de  la  recherche , êt 
afpiroit  furtout  à la  conferver.  Cela  fembloit 
facile  ; le  caraétere  feul  de  la  très  - grande 
majorité  de  fes  habitans  j ainfi  que  je  l’ai 
déjà  dit , & le  peu  de  variété  , d’intimité, 
de  fréquence  8c  d’étendue  dans  les  com- 
munications étrangères,  la  préfervoient  en 
quelque  forte.  Les  cœurs  des  Citoyens  étoient 
comme  à l’abri  8c  hors  de  l’atteinte  des 
paffions  extérieures  ; 8c  quant  à leurs  difpo- 
ftions  mutuelles,  ôc  à toutes  les  çaufes  qu| 
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pou  voient  avoir  leur  fouree  dans  le  pays- 
mêmQ  > ce  n’eft  pas  là  qu’on  auroit  preflenti 
la  menaç:e,  gu  les  fymptômes  d’aucune  divi- 
fion  éclatante.  Une  feule  cliofe , & je  l’ai 
toujours  dit  hantement^Yeinbloit  oifiÉr  un 
moyen  & Une  forte  de  facilité  à l’homme? 
pervers  > qui  eut  voulu  déshonorer  la  ville 
d’Arles  par  un  premier  excès  d’un  genre  bien 
honteux,;  C’étoit  je  nerlais  quel  refte  de  le- 
vain^ toujours  prêt  à -s’aigrir  3,  qui  fermen- 
toit,  qui  fèntiente  encore  dans  quelques  têtes; 
fanatiques  ou  fuperllitiéufes>  & dont  ort  ne  fé 
méfie  pas  afle?  ÿc’étoit,  en  conféquencejl’efFet 
toujours  mauvais,  (ouvent  exécrable, du  pou- 
voir de  l’hypocrite  & des  méchans  prêtres.  A 
cela  s’eft  peut-être  venu  joindre  dans  ces  der-^ 
îiiers  tems,  la  crife  6c  le  reveil  de  toutes  les 
ambitions  mécontentes,  de  toutesles  paffions; 
envieufes  & jaloufes , & cette  multitude  de 
petites  vanités  qui  fe  croyoient  humiliées*. 
Enfin  , il  paroît  que  , dans  ma  trop  longue 
abfence,  les  torts  plus  ou  moins  graves  de 
quelques  Citoyens  ont  produit  chez  d’au- 
tres des  fefîentimens;  très-vifs.  Il  parolt  que 
les  plaintes  fondées  d’un  infiniment  petit 
nombre  ont  pu  devenir  le  prétexte  & le 
moyen  de  ceux  qui  vouloient  former  une 
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grarrde  ligue/ StulyirieM  n’aurôle^t  pas 

dû  iè  p^mettre  :de/la  -liômmer  la  ligüe  des 
hoîîjnêtses.gens,  car  i>n' ne  voit  pas  qtf  ils  aient 
pris  alicüneprééaution  pt>ur>en  è^durre  ceux! 
qui  ii|r;ÿauTOièiït!^as  l^êrre  i convien- 

dt’a  eoiiare’  moïm  quer'ceux  qui  n’entrent  pas 
dans  .cbtrei  ligue  ne  foient  pas  des  hommes 
de r bien  5.  & de  /très vceftimables*  patriotes. 
Qüoique^i'Ori\.VieuiBeipenfer  des  caüies  que  je 
viens  d-iexpofçr^^  que  l’on  pour- 

voit découvrir  cncoreipl’on  a vu  la  ville  d’Ar^ 
les après  avoir  ^coiiftâmment  iréfiûé  à toutes 
kSi/éïfervefcencçs/  étrangères,  y S’émouvoir 
toulràbçoup  dé:fa:pfopre  agitation.  Cette 
agitation  5 d’abord  extt âme  fans  doute > offrie 
même  un  momenît  le  ' caraâière  extérieur  de 
la  faâiAn  & du  complatj  alors  y cependant, 
ellelétodt  encore  pOqr  tous  un  égarement  , 
une  tnéiprife  j je  le/  pénfe  au  'moins  ; & j’at 
déjà  dit,  que  dajqs  cette  fièvre  d^’indignation 
& d’i^rreur  , nul  Æiîfoyren  ne  formate,  voeu  ^ 
op  ite  conçut  Tidée , d’aucun  forfait  public, 
d’aucun  crime  feerçt.-'  Je  ne  veux  pas  même 
admettre  > que  les  ^plus  irrités,  aient  pu  fe 
fouiller  de  l’ineffaçable  opprobre,  d’une  vio-^ 
lence  lâche  , ou  d’un  excès  réfléchi.  C’eft 
ainfi  que  je  me  plais  à Juger  mes  concitoyens^ 
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fc’cft  la  feule"  ppinion  qui  contente  un  efprit 
digne  demies ‘apprécier.  Toute  perverfité  , 
toute  tràhifori  , toute  perfidie , toute  inten- 
tion de  crime toute  ignominie,  toute  bat 
fefle , eft  elTentiellement  incompatible  avec 
la  généreufe  douceur  d’ame  du  bon  & loyal 
Arléfien.  Je  n’avoüe  & ne  reconnois  que 
ceux-là  ; les-autres  , s^il  en  eft  au  milieu  de 
nous  , ne  font  pas  de  mon  pays  ; ils  ne  font 
ni  Arléfiens  ni  Français  f ils  ne’  font  pas  fur- 
tout  conftitutionnels;  ils  font’ étrangers  à cé 
■climat  comme  à ce  fiècle  ; idé  font-^^^^ 
mes  d’un  autre  tems  & d’une,  autre  contrée. 
Noüs  ne  les  déclarerons  noè  compatriotes  & 
nos  contemporains,  que  lorfqu’ils  auront  nos 
principes  & nos  vertus.  Il  n’y  a pas  deux^’rai- 
fons  humaines , il  n’y  a pas  deux  règles  fon- 
damentales de  nos  devoirs  ^ il  n’y  à pas  dèux 
biens  pûblicsV  II  n’y  a qu’une  logique  , il  n’y 
a qu’une  morale,  tout  l’homme  eft  là;  & hors 
de  là,  je  ne  vôis  plus  que  des  enfans  ou  des 
monftres.  Quant  au  peuple  Arléfien , non- 
feulement  J il  y auroit  de  l’impofture  ou  de 
la  folie  à le  réputer  cruel  ; fàttefte^  en  outre  , 
qu’il  n’a  pas  même  pu  l’être  une  feule  fois  ; 
tlans  un  moment  où  tout  fembloit  fe  réunir 
pour  le  forcer  à l’être,  O heulreufe  impuifian- 


ce  ! .. . c’eft  bieti  là  le  véritable  figne 
naturel  eiTentieilement  bon  . . la  cruauté  l\ù 
réfifte,  & le  repoulle  invinciblement . .telle 
eft  ridée  que  i^ai  conçue  de  lui  .il  méri- 
tera, je  n^en  doute  pas,  que  je  la  conferve. 
En  attendant , je  fuis  bien  aflliré  que  ce  peii^ 
pie  3 dont  j^aime  la  francbife  & qui  goûte  la 
mienne,  ce  peuple  , auprès  de l’ai  débuté, 
à mon  retour,  par  le  ûncèro  aveu  de  mes 
fautes , eft  impatient  de  connoîtte  auffi  mon 
opinion  fur  ies  gremiersécarts>dant  un  grand 
nombre  d^affiftans  honnîtes  & ^4^  tém.qins. 
irréprochables  s’affligèrent  profondément  , 
ainfi  que  moi  - même , je  veux  dire  fur  les 
étranges  fcènes  qui  ont  rendu  bien  triftenaent: 
mémorables  les  féances  des  9 & i o juin  1 79l> 
du  Club  d’Arles.  La  voici  cette  opinion  5 le 
moment  eft  venu  de  la  manifefter.  Je  la  pu- 
blie , parce  que  fa  publication  eft  aujourd’hui 
néceffaire  ^ je  ne  doute  pas  , qu’au  milieu  de 
ces  inquiétudes  chimériques , dont  nous  nous 
tourmentons  noiis-mêmes , ou  dont  on  s’obt 
tine  à nous  tourmenter  , cette  leâure  , un 
peu  méditée , ne  puifte  être  un  remède  ou  uîi 
préfervatif.  L’homme , qui  manque  fi  fouyent 
de  mefure  dans  fes  paffions  , & de  juftefif 
fts  opinions  > uq 


s^appercèvoir  que  de  là  viennent  les  plus 
grands  maux  de  la  fociété,  refprit  de  mé^ 
fiance  & de  haine  , les  querelles  de  les  difeor*' 
des  entre  concitoyens?  Or  , ces  maux  pren-r 
nent  leur  fôurce  dans  les  faufles  appréciations 
qui  nous  indifp'ofent  Tun  envers  Pautre,  dans 
ce  malheureux  penchant  à fuivre  y à recevoir 
tous  les  mauvais  bruits , tous  lés  contes  fouSa 
tous  lès  rapports  menfongers,  qui  flattent  & 
nourriflent  ces  faufles  appréciations.  Et  par 
exemple  a ô mes  Concitoyens. , , . je  m’a>- 
drefle  en  ce  moment  aux  deux  camps  ôppo-^ 
fés  . . . Remontons  en  efprit  à Pépoque  du 

5 juin  a c^éft- à-dire  à ce  jour , où  tant  d’hom^ 
mes  a follicités  & abufésa  quj  ne/avoient  pas 

6 ne  favent  point  encore  de  quoi  il  s^agit  & 
ce  qui  vous  divife  a furent  tumultuairement 
rafTemblés  a ^ fi  vivement  ch^uifés  dans  Iç 
couvent  des  cV- devant  Minimes  a-  premier 
excès  qui  en  a produit  beaucoup  d^autres^ 
ôc  dont  nous  nous  fentons  encore.  Remon^ 
tons  a ai-je  dits  à cette  époque \ & voyez ^ 
dans  un  intervalle  de  fix  femaines  , avec 
quelle  facilité  Fon  s’éft  journellement  aban-? 
donné  aux  fuppofitions  foJIeSa  aux  inveéhve^ 
atroces  a aux  imputations  monfirueufes  ! ^ 
Çonyene?  que  depuis  cette  première  fcéne 


turbulence  5c  de  diffamation,  les  gazetiers  d^é- 
pouvante  5c  les  diftributeurs  de  menfonges, 
cherchant  à jouer  un  rôle  ou  à perpétuer 
leur  petit  empirp  , n’oht  pas  celTé  de.fornen- 
tef'&  nourrir  au  milieu  de  vous , par  ces  jn- 
dignes  moyens  , une  inquiétude  , un  trouble, 
ünéJméÇance  , un  aveuglement  qui  vous  tieh- 
néht  fans  celTe  fur  la  liniite  des  excès . . . N^é- 
toiént-ils  pas  par  venus , à force  d’abfurdités 
&;de"  mauvaife  foi  , à épouvanter  la  ville 
de  la  bellé  idêé  du  fàcçagemept  que  venoit 
exécuter  rarmêé  dé  Monteux^^^^^  . . Far-^ 

rnée  de  Monteüx  elle  - mêrpé  * . il  faut  bien 
énfin  confefTer  hautement  cétte  première  fot- 
tîfè/ Elle  ne  fut^p^^  longue,  mais,  dans  fa 
courte  diirée'^  elle  nous  plaça  bien  près  de 
Î’kbîme.  Les  Marfeillois^'f^  enfuite 
ïiirliés  rangs  j Ponf^ous  en  faifoit  de.très-beaüx 
contés  du  ton  le  ' plus  férieux  ; ' 6c’  dés  gens 
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graves  avqientjfaîr  d’y  crbiré.  'C’étoit , tai\- 
tôt  douze  œhty  püis^q^  mille,  enfin  douze 

mille  démocrates  bien  armés  ^ qui  fe  prépa-* 
fôie'nf  à véhff  nous  vifiter  àu  premier  iour  , 
avec  le  défféih  dé  prendre  pofié  dans  nos 
foyers,  5ç  d’y  exercer  une  police  correc- 
tionnelle fur^fôht  Ce  qui  leur  pàroitroit  àrif- 
tocrate  ou  fàhàtiqiie.  La  détnarche  tout^. 
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patriotique  & fraternelle  du  Club  Marfeil- 
l'ois,  ôt  le  très-aimable  ton  comme  les  prin- 
cipes fains  de  fes  Députés  auprès  du  nôtre,^ 
ayant  un  peu  décrédité  cette  extrava- 
gance , on  fe  rejetta  fur  une  autre  qui 
la  furpaflbitj  mais  qui  ne  paflbit  pas  les 
forces  de  notre  crédulité.  On  ne  s’entrete- 
noit  plus  que  de  la  defcente  aflurée  des  pha- 
langes du  Gard  fur  nos  rivages.  Elles  nous 
accufoient^  difôit-on,  d’être  royaliftes  en 
politique  & ultramontaines  en  doélrine,  ce 
qui,  véritablement 5 ne  ferôit’ni  bien  conC- 
titutionnel , ni  tôut-à’-fait  chrétîen.'En  con-^ 
féquencéj^ôc  pour  nous  ramener  en  tout 
point  à la  Lofde  TÉtat,  elles  nous  dépê- 
choient  vingt  mille  apôtres  armés  en  guerre, 
ïefquèls;  viendrôient  plantèr , au  milieu  de" 
nos  plaines  , non  la  croix , mais  l’oriflamme, 
& l’efponton  de  cette ‘miflîon  nouvelle , bien' 
décidés  à ne  pas  défemparè'r  qu’ils  n’euflènt 
fournis  & converti  à la  Conjiitution  civile. 
du  Clergé  & à la'  Nation  , lès  royaux  àc  les' 
nôn-Conformiftés.  Ce  qiii  paroîtra  le  plus' 
inexplicable  dans  le  crédit  qu^ont  fucceflîve- 
ment  obtenu  tous  ces  colites  - bleus,  c’efl:.^ 
que  ce  crédit  étoit  en  partie  l’ouvrage  des^ 
révolutionnaires  du  9*  juin  /jpi  , c’eft  -à  - 
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dire,  de  ces  hommes  qui  fe  cotlnoiflent  û 
bien  en  vr^ie  liberté  publique,  5ç  qui  aiment 
il  paffionnénD^nt  notre  Conftitution,  On  les  a 
vus,  on  les  voit , on  les  verra  peut  être  occupés 
à préparer , favorifer , appuyer,  répandre,  col- 
porter même  toutes  ces  fables , qui  feroient 
plus  alarmantes,  fi  elles  étoient  moins  pué- 
riles. A-préfent,  rnon  çrpbarras  d^arran* 
ger  & de  concilier  dans  leur  efprit  & leur 
cœur,  tant  de  raifon  & tant  de  foiblefie, 
tant  d’inquiétude  ôc  tant  de  pvureté.  L’on 
me  dira  , fans  doute  , qu’ils  font  en  effet 
très  - fupérieurs  à de  pareilles  craintes , &■ 
trop  éclairés  d’ailleurs  pour  ne  pas  en  rire; 
mais,  que  la  plus  ridicule  fable  n’étant  pas 
fans  force , dans  la  main  de  l’homme  adroit 
^ui  travaille  les  gens  fimples , on  n’eft  pas 
fâché  d’avoir  un  moyen  de  plus  de  les  gou- 
verner , de  les  mettre  ôc  tenir  enfemble,  en 
un ' mot  de  former  ou  groffir  le  partf^  car 
il  iembleroit  qu’en  effet  c’en  eft  un.  Mais 
je  répondrons  toujours  , que  par  une  fi  petite 
vue  & un  fi  déplorable  fuccès,  de  bons  Ci- 
toyens ni  doivent  ni  entretenir  ni  laiffer  la 
foule  crédule  dans  cet  état  d’agitation , de 
méfiance  6c  d’alarme , qui  la  défefpère;  ik 
m’aideront,  je  n’en  doute  pas,  à la 


per.  Quant  à l’infernale  penfée  qu’on  cher- 
cheroit  à imputer  à un  certain  nombre  de 
nos  Concitoyens,  nulle  calomnie  ne  feroit 
plus  atroce , & je  ne  verrois  dans  une  telle 
invention , que  le  projet  affreux  de  foulever 
une  portion  de  la  Ville  contre  l’autre;  mais 
comment  defcendre  à défabufer  ceux-ci,  à 
iuftifier  ceux-là  ? Ne  feroit-ce  pas  les  avilir 
€c  les  dégrader  tous  ? Et  ne  dois-je  pas  fentir 
qu’ils  font  doublement  inaccelllbles  à ces  abo- 
minables foupçons,  qui  ne  peuvent  pas  les 
atteindre , Sc  qu’ils  font  incapables  de  con- 
cevoir. 
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notice  rapide 

en  supplément 

AUX  DIVERS  ÉCRITS 

DÉJÀ  PUBLIÉS,: 

S XJ  K ce  qui  s^ejl  pa.JJe  à la  Société  des  amis 
de  la  Confiitution  d* Arles  > Département 
des  bouchés  du  Rhône ^le  q &io  juin  1971. 


M A longue  abfence , mon  invincible  pa- 
refle , qui  ne  me  permettoit  d’entretenir  au- 
cune correfpondance  furtout  par  rapport  aux 
événemens  & à leurs  détails , l’ignorance  dans 
laquelle  je  reftois  ainfi , foit  quant  aux  fautes 
que  pouvoient  commettre  des  patriotes  qui 
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n^avoîeïitpàs  toujours  autant  de  lumières  qtie 
de  zèle,  foit  quant  au  parti  que  chercHoient 
à tirer  de  ces  fautes , des  Citoyens  offenfés 
ou  mal-veillans , qui  ayant  intérêt  à décré- 
diter les  premiers , trevailloient  à les  perdre 
dans  i^efprit  d’un  peuple  trop  crédule  , & 
rendoient  par  là  plus  facile  6c  plus  sûr  Tac- 
compHlTèment  de  leurs  propres  . vues  , ou 
même  le  fuccès  de  quelques  manœuvres  am- 
bitieir%s"  4ont  Hs  jn’avqiêfit  pa^  te  feçret  ; la 
mal-adrelTe  ou  la  fougue  de  trois  ou  quatre 
f^tes  2af4éDtes  5 Jàqcfement  6c  peflevéra- 
ment  conftitutionnelles  dans  les  intentions, 
mais  tro^;exal|cép^|pqmi  obf^rver  dans  toutes 
leurs  démarches  la  mg.fure  6c  la  règle,  Phon- 
ne'  manquok  pas  dè^^  frî'e  Tak^ 
de  voir/^  côté  dié  - tolrs  ces  tdrt^Âmi^rr'infpi- 
a^ÿp^if^tjpn  i la^jr^yoltê  >.  na- 
turelle au  cœur  humain , contre  l’autorité 
qui  toujouTT  le  gêné  5 11"  jaloüfie  non  moins 
naturelle,  de  cette  faveur  publique  foutenue 
-peut-êhôideiquelqué)ftïicèës  fé'dyôl  que  l’a- 
-mounpmpre  impôrfuiré  fuppor^té&ipardonne 
fi  difficilement  y'  m-On  dévouement , inconfi- 
déré  , fi: Fon  veut *,  maig  généreux  ^ mais  fin- 
cère?,  6c-  certainementèKonorafele  à-^  la  plus 
jjqftc-y.àrla':plus  intérdïante  à-  la  plus  dé- 
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criée  des  caufes , comme  au  plus  abandonné' 
& plus  calomnié  des  peuples  5 FAvignonais; 
la  cenfure  ôc  le  dénigrement  , fi  confolant 
pour  certains  cœurs,  & trop  faciles  dans  cette 
époque  de  divifions  , de  trouble  & d’éter- 
nelles contrariétés,  cette  haine  qu’on  trouve 
aux  fonds  des  petites  âmes  contre  tout  ce 
qui  eft  honorablement  diftingué  ; FimpolTi- 
bilité  même  qu’elles  éprouvent  de  focier  avec 
le  fier  & le  grand , împoffibilité  qui  fortifie 
encore  ce  premier  fentiment  d’antipathie  , 
& l’envenime  de  tout  ce  que  la  vanité  irri- 
tée peut  engendrer  d’aigreur  .&  de  fiel  ; la 
multitude  de  menus  griefs  & de  petits  mou- 
vemens  que  pouvoientproduire, les  préjugés 
inciviques , lespaffions  anti-révolutionnaires, 
les  vieilles  averfions,  les  rivalités  anciennes 
ou  nouvelles,  l’ardeur  des  uns, l’entêtement 
des  autres , les  injuftices  de  tous;  enfin  , tout 
ce  que  le  renouvellement  du  Corps  éleâoral 
comme  d’une  portion  des  Corps  adminiftra- 
tifs , & la  création  de  la  première  légiflature, 
pouvoient  faire  naître  d’efpérances  , exciter 
d’intrigues  8c  d’efforts  , 8cc.  ôcc.  Tout  cela  , 
dis-je , 8c  d’autres  moyens  8c  d’autres  motifs, 
plus  ou  moins  obfcurs  , plus  ou  moins  re- 
préhenfibles , a pu  être  employé  8c  mis  à pro- 
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fetj  avec  fuite,  avec  art,  par  les  ambitieux, 
les  brouillons, les  médians , les  hypocrites,  les 
infâmes,  s’il  y en  aVoit  ou  s’il  en  eft  venu 
dans  nos  murs.  Ils  ont  eu  le  lolfir  & la  faci- 
lité de  pafîîonner,  d’irriter  , de  fanatifer, 
de  féduire  les  fors  , les-  trembleurs , les  ma- 
niaques , les  dupes , & de  les  tourner  entiè- 
rement , hnon  coptre  la  bonne  caufe , au 
moins  contre  fes  pluVintrépides  défenfeurs , 
& fes  meilleurs  appuis.  On  ne  pourra  ja- 
mais concevoir  de  quelles  rifibles  fables , de 
quelles  terreurs  puériles , de  quelles  imagi^ 
nations  abominables  & calomnieufes , ils 
étoïent  fucceflîvement  parvenus  à empoifon- 
ner  la  tourbe  des  efprits  & le  vulgaire  des 
cœurs.  A cela  fe  joignoit  encore  cette  autre 
foule  d’hommes  enfans  que  la  dernière  nou-. 
veauté  ravit  toujours , & même  un  aflèz  bon 
nombre  de  ces'^  hommes  modérés  , confians  Sc 
fimples , toujours  prêts  à s’abandonner  à l’in- 
triguant qui  les  trompe;  celui-ci  avoir  grand 
foin  de  ne  leur  parler  que  de  l’extinétion  des 
abus , que  de  la  réfiftance  à une  prétendue 
oppreffion , que  du  rétabliflement  néceflaire 
de  la  juftice , de  l’ordre  & de  la  vraie  liberté, 
par  quelque  moyen  que  ce  pût  être,  attendu 
qu’une  telle  fin  les  juftifie  tous , & que  la 
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fainte  indignation  de  la  vertu  contre  Fini- 
quité , eft  une  vertu  ,de  plus.  Quoiqu’il  en 
foit  5 le  tout  enfemble  ^ meneurs  & menés  , 
ambitieux  & bonnes  - gens  , intrigans  & 
cœurs  fincères , formoit  ^ au  moment  de 
mon  apparition  dans  la  falle  des  féances  , 
un  nombreux  attroupement,  très-difparate, 
fans  doute  aux  yeux  d’un  homme  qui  eût 
pu  lire  dans  les  cœurs , mais  où  ne  s’ofFri« 
rent  guère  à moi  que  des  têtes  en  fermen- 
tation, une  foule  féduite,  & des  parleurs 
égarés.  L’on  forroit  alors  du  couvent  des  ci- 
devant  Minimes.  L’on  y avoir  entraîné,  m’a- 
t-on  dic,&  raffemblé  huit  cent  Citoyens.  Un 
certain  nombre  d’apôtres  de  raifon  & de 
paix,  diftribués  dans  cette  petite  armée  déjà 
travaillée  de  longue  main,  pourfuivoient  cha- 
ritablement le  grand  œuvre  de  fa  préparation^ 
quelques  prédicateurs  en  chef  achevoient  de 
l’inftruire,  ôc  de  la  pénétrer  , comme  il  y a 
bien  paru , de  tous  les  fentimens  de  paix  , 
de  fraternité  , de  modération , de  juftice« 
C’eft  dans  ces  difpofitions  qu’elle  vint  occu- 
per le  lieu  des  féances 'du  Club.  Son  pre- 
mier coup  de  tête  & de  main  fut  d’y  pro- 
noncer & forcer  l’admiflion  , au  nombre  des 
membres  de  notre  foeiété,  de  tous  ees  reftau- 

A ^ 
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rateurs  de  la  liberté  Arléfienne.  Cette  incor- 
poration efFedluée  fubitement  par  une  pha- 
lange d^amis  des  Lois^  qui  venoit  de  dé- 
libérer qu^elle  auflî  feroit  à Tavenir  partie 
intégrante  du  Club , annonçoit  affez  quel 
feroit  Teffirit  èc  le  ton  des  Arrêtés  qu’il  ve- 
noit prefcrire.  Un  d’entr’eux  paroiflbit  avoir 
été  conftitué  le  chef,  fînon  de  l’expédition 
entière , au  moins  du  premier  fuccès  & de 
TafFaire  de  pofte  qui  confiftoit  à en  prendre 
pofTelîîon  ; je  le  voyois  en  tête  de  fa  cohorte 
guerrière , il  la  préfentoit , il  Fanimoit , il 
parloit  en  fôn  nom , il  jettoit  le  gant , il 
voulut  lire  le  manifefte  , il  le  lut^  il  le  com- 
menta , &c.  au  milieu  du  mouvement  & des 
premières  bravades  de  cette  belle  entreprife, 
je  rappellai  plus  d’une  fois  & très-diftinéle- 
ment  la  loi,  l’équité , la  décence,  nos  inG 
titutions,  la  logique  & la  règle;  ....  je 
les  réclamois  feul ...  on  pafla  outre.  Dès  ce 
moment,  je  vis  bien  que  la  Société  des  amis 
de  la  Conjlitution  étoit  frappée  à mort  ; 
ou  plutôt , en  effet , elle  n’étoit  déjà  plus  . . . 
une  autre  aggrégation  lui  étoit  fubflituée  . . . 
Et , il  falloit  bien  que  tel  fut  le  projet  ; car 
la  Délibération  que  l’on  avoit  fait  palTer  dans 
l’aflemblée  des  Minimes  portoit  de  chafîer 
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de  la  Société  ceux  d^entre  les  patriotes  fe 
mettoient  le  plus  en  avant , d’en  changer  toua 
lesOfficierSy  Sc  de  lui  ôter  niême  fon  titre>  pour 
mettre  à la  place  cette  dénomination  fi  fiif- 
peéle,  cette  dénomination  dont  les  ennemis 
de  la  révolution  ont  tant  abufé , amis  de 
dre  & de  la  pai:^.  C’efl:  ce  que  Fauteur,  de  la: 
relation  qui  parut  le  1 1 juin  , appelle  Velam 
SUBLIME  de  TOUS  les  bons  Citoyens  y 
a ce  jour  préfix, concevant  Fidée  de  fe  déclarer,, 
ainfi  qu’on  Fa  vu,  amis  de  là  Conjlitution  y 
furent , eu  eflEct , qualifiés  tels  par  leur  inf- 
çription  fur  nos  regiftres.  Tout  ce  que  jo 
puis  dire  y moi,  fur  cet  élan  fublime  >.c’eft: 
que  les  plus  ardens  parmi  ces  bons  Citoyens,., 
animés  en  apparence  des  mêmes  reflenti-. 
mens  y infpirés  par  les  mêmes  perfuafions,,. 
fe  dirigeant  d’après  les  mêmes  vues  ,,  brûlans; 
d’une  chaleur  égale  ,,  s’enflammans  encore 
l’un  par  l’autre , s’irritant  & s’échauffant . . • 
par  la  manifeffation  même  d’un  fentiment 
trop  long-tems  étouffé,  6c  redoublant  d’ar-. 
deur  à.  chaque  cri  qu’ils,  pouflbient  ou  qu’ils, 
entendoientydn^^oquoientfans  ceffe  6c  procia- 
moient  la  paix  , fur  le  ton  comme  avec  Fac- 
cent  de  la  guerre  , 6c.  prêchoient  FamouT:  de; 
Fordje,  6c.  prouvoient  ôc.  célébroientfou. 
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tour , avec  ces  clameurs  & çette  impétuofitc' 
fans  frein  y fans  accord  & fans  règle  , qui  pro- 
duit inévitablement  le  plus  grand  dèfordre. 
J’appelle  en  témoignage  de  la  fidélité  de 
cette  efquifle  & de  radouciflement  des  cou- 
leurs, tous  ceux  qui  ont  encore  préfent  à 
l’efprit  le  tableau  de  cette  première  féance  du 
jeudi  9 juin , laquelle , à Texception  de  l’ac- 
cueil honorable  & fraternel  qui  fignala  mon 
introduftion , & des  premières  paroles  que 
je  prononçai,  ne  fut  guères  autre  chofe  qp^un 
long  tumulte  , & un  continuel  excès.  On  ne 
peut  fe  diflimuler  que  tout  ceci  ne  fût  le 
fruit  & le  premier  coup  d’éclat  d’une  nom- 
breufe  coalition , dont  les  motifs  & les  der- 
nières vues  feront  aufii  pures  qu’il  plaira  de 
les  fuppofer,  mais  dont  le  ton , les  volontés, 
les  propos  , les  adles  furent  alTurément  peu 
décens , peu  réguliers  , & plus  d*une  fois 
même  violens  & tyranniques.  Sans  doute  U 
faudra  bien  , & cela  ne  peut  tarder , que  ce 
nombreux  parti  fe  déligue  & s’appaife.  Pour 
le  diffiper , il  fuffira  de  défabufer  les  uns  & 
de  démafquer  les  autres  , deux  chofes  qui 
s’opéreront  d’elles  mêmes  5 chacun  alors  re- 
prendra fon  rang  & fa  place  dans  l’opinion 
publique.  Mais  il  y auroit  eu  de  k folie  à 
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Tentreprendre  au  moment  de  mon  retour. 
Car  j’arrivois  dans  un  monde  nouveau  pour 
moi  5 c^étoit  du  moins  une  autre  décoration, 
c’étoit  une  fcène  toute  neuve  & bien  inat- 
tendue. Ne  pouvant  préjuger  ni  les  fources 
ni  les  moteurs  de  la  fermentation  , je  n’a- 
vois  aucun  moyen  d’en  déterminer  le  mou- 
vement, ni  de  connoître  à l’avance  la  me- 
fure  & le  dernier  point  de  fa  force  & de  fon 
cours.  Mais  je  ne  tardai  pas  du  moins  à m’ap- 
percevoir  qu’une  grande  explofion  fe  prépa- 
roit.  Or , dans  de  telles  circonftances , je  de- 
vois  craindre  qu’un  éclat  de  ma  part  , ou 
fimplement  trop  de  roideur , ne  précipitât 
un  bouillonnement  qu’il  falloit  au  contraire 
prévenir  ou  calmer  , 6c  ne  tournât  en  fréné- 
fie  l’irritâtion  déjà  trop  véhémente  de  tant 
de  cœurs  aigris  oufoulevés.  Pouvois-je  même 
écarter  entièrement  une  idée , qui  s’offrît  à 
moi  ce  jour  là  même  , 6c  qui , dans  la  foirée 
du  lendemain  , acquit  plus  de  vraifemblance 
6c  de  force  ? C’étoit,  que  fi  quelque  fcélérat 
travailloit  encore  ôc  fomentoit  fous  main 
une  partie  de  cette  affemblée , il  me  falloit 
furtout , éviter  de  féconder  ou  d’ulcérer , 
par  des  vivacités  brufques , ou  des  févérités 
énergiques  6c  tranchantes , la  malignité  per- 
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verfe  de, celui *qui  Tavoit  ainfi  difpofée  ? Je 
çonfeffe,  cependant,  que  cet  apperçu  ne  fit 
que  glifler  fur  mon  efprit;  il  y laifla  la  trace 
ÿune  fimple  ppffibilité;  je  n’en  fus  ni  alarmé,, 
ni  ému.  Mais  ce  qui  me  devint  évident  & 
lenfible , ce  fut  que  , dans  l’avenir  le  plus 
prochain , j^’allois  avoir  à m’occuper  par  def^ 
fus  tout  de  deux  points  importans  ; que  le 
premier  feroit  de  regagner  entièrement  cette 
confiance  qui  me  fiiyoit  dans  bien  des  cœurs,^, 
& le  fécond , de  porter  l’ordre,  la  paix  6c  le 
calme,  par-tout  où  je  voyois  l’irritation,, 
l’emportement  6c  le  trouble.  Mais  , avant 
tout  5 il  devenoit  indifpenfable  , après  une 
réfiftance  où  j’épuifai  feul  tous  mes  moyens,^ 
de  prononcer,  fans  les  confentir,  des  facri- 
fices  injuftes  6c  honteux  (i),  de  condef 


^ ( I ) Le  plus  déchirant  dans  les  drconftances , le 

plus  cruel  , le  plus  fcandaleufement  illégal,  ce  fut 
Lèxpulfiôn  diffamatoire  dé  Monfieur  Giraud  l'Oratd- 
‘rien  j je  ne  lui  connoiffois  alors  , je  ne  lui  connois, 
xncore , aucun  autre  tort  que  fon  patriotifeie  de  fis 
talens , qui,  à la  vérité  , ne  font  pas  communs.  SI  oi\ 
y ajoute  quelque  courage  , le  fincère  arnour  du  peu- 
ple , un  foin  confiant  à leclairer  , & leftime  bien- 
connue  que  lui.  portoient  les  patriotres.  conflitution- 
nels  , l’on  connoîtra  , je  penjfè,  tous  les  vrais  , tous, 
les  puiffans  motifs  des  mauvaifes.  dlfpofitipns.  de 
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cendre  à des  violentes  irrégularités,  d’au- 
toriCer  en  quelque  forte  par  ma  fignature 
une  délibération  ah  iratoy  mortifiante  pour 
une  partie  de  la  Municipalité,  infultante  pour 
quelques  Citoyens  que  j^eftimois  , flétrif- 
fante  pour  d^autres,  dont,  jufqu^à  ce  mo- 
ment , j’avois  ignoré  les  torts  ; or  comme 
ces  torts  m’étoient  récités  au  milieu  d’une 
grande  agitation  , à l’heure  des  vengeances^ 
par  des  bouches  que  des  fignes  de  fureur 
& le  ftyle  de  l’inimitié  rendoient  fufpeéte^ 
d’une  forte  exagération , je  n’aî  jamais  rien 
exécuté  plus  à contre  cœur  que  cette  efpèce 
de  ratification  qui  s’appliquoit  à des  chofes , 
à des  fentimens  , à des  opinions , à des 
faits , à des  paroles , que  je  n’avois  eu  au- 
cun moyen  de  conftater , 6c  fur  lefquels  je 
fentois  bien  que  je  ne  pouvois  pas  me  dé- 
livrer du  doute.  Ceux  qui  exigèrent  cette 
fignature  en  ont  eu  certainement  quelque 
regret  au  premier  moment  de  fang  froid.  Je 
combattis  feul , pied  à pied,  6c  l’une  après 
l’autre,  ces  rigueurs,  ces  duretés,  ces  in- 
juftices.  Je  ne  cédai  , que  lorfque  je  me 

quelques  Citoyens  envers  lui  , Sc  fies  préventions  fié- 
fivorâbles  que  ces  premiers  ont  fait  adopter  à tant 
d’autres. 
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crus  certain , qu’une  plus  longue  oppolîtion 
de  ma  part  entraîneroit  de  plus  fiineftes  dé- 
terminations, ou  quelque  grande  violence, 
& m’arracheroit  encore  ce  refte  d’afcendant 
& d’autorité  qui  m’étoit  néceflaire  pour  pré- 
venir un  grand  renverfement.  J’eus  à répon- 
(dre  pendant  quatre  heures  entières  , à toutes 
les  plaintes,  à toutes  les  demandes , à toutes 
les  clameurs,  à toutes  les  condamnations  , 
à tous  les  mécontentemens , &c.  &c.  Ce- 
pendant, & il  doit  m’être  permis  de  le  dire, 
à force  de  modération , de  fermeté,  de  fen- 
iibilité,  de  patience  & de  fouplefle , je  par- 
vins à tempérer  un  peu  cette  première  efFer- 
vefcence  , j’en  adoucis  l’aigreur  ^ il  arriva 
même , qu’à  plufieurs  reprifes , & notam- 
ment à la  clôture  de  la  féance,  les  paroles 
& les  proteftations  d’attachement  de  con- 
fiance & d’eftime , étouffèrent  entièrement 
tout  autre  fentiment,  tout  autre  cri.  L’inf- 
tinft  de  bonté  naturelle  dominoit  alors,  la 
réconnoiflTance  fut  un  tranfport,  les  applau- 
diffemens  un  éclat  ; ces  hommes  fenfibles 
cherchèrent  à me  dédommager  de  ce  que 
j’avois  fouflPert  5 ils  ne  fe  trompoient  ni  au 
plailîr  ni  à la  peine  ...  Il  fut  propofé  de 
me  ramener  chez  moi  en  corps  de  Club.  . < . 
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Je  n’eus  garde  d’acquiefcer  à ce  mouvement 
infiniment  trop  flatteur  ^ non  plus  qu’à  la 
propofition  d’établir  un  pofte  dans  moii 
quartier  pour  ma  fureté  perfonnelle  ; mais  je 
crus  ne  devoir  pas  m’obftiner  à remercier 
le  cortège  d’honneur  qui  voulut  bien  fe  for- 
mer fur  le  lieu  même^  & prendre  la  peine  dé 
m’accompagner  jufqu’à  la  porte  de  ma  maifon. 
Une  circonftance  qui  m’alïefta  peu  dans  cette 
première  féance  du  jeudi  9 au  foir,  & qui  ne 
m’afFefte  pas  davantage  aujourd’hui,  parce 
que  je  n’y  vis  & n’y  vois  encore  aucune  inten- 
tion 5 une  circonftance  , cependant  qui  ne  doit 
pas  être  omife  , attendu  fes  liaifons  avecdes 
événemens  ultérieurs,  c’eft  qu’une  faufle  aler- 
te , donnée  dans  le  Club  même  par  ce  cri  aux 
armes , mit  tout  le  Club  dans  une  agitation 
qu’il  ne  fut  pas  aifé.de  calmer;  de  telle  forte, 
que  fans  les  peines'que  fe  donnèrent  les  gens 
raffis  pour  contenir  les  autres , il  n’e^  pas 
douteux,  que  dès  cette  première  foirée,  de 
peu  d’heures  après  mon  retour  dans  une 
famille  qui  m’a  tant  chéri  & tant  honoré, 
je  n’eufle  vu  mes  frères  , faifis  d’une  épou- 
vante irréfléchie  , fe  couvrir  de  leurs  armes, 
6c  préfenter  le  fpeétacle  d’une  Ville  furprife 
que  l’ufurpateur  vient  envahir  . . , . à qui 
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devons-nous  imputer  le  premier  ébranlèment 
de  la  frayeur  publiqtie  ? Qu’avoit-on  pu  le 
promettre  de  tentbr  ou  d’acComplir  dans^ 
ravëüglement  ôc  le  trouble  infépàrable  de 
éet  état  d’infurreftion  & d^aiarmes  ? . . . . 
Jé' rignore  ^ je  ne  veux  jamais  y voir 
Qu’iine  terreur  comitmne  & la  méprife  de 
tbus  , : Cëpèndknt  le  foir  même  de  ce 
pfènifer  jour,:  & le'lehdemain  vendredi,  lo 
jtiiny  qüëlqüès  peffonries,  dont  la  bonne  foi 
lié  pas  fufpeéle,  me  dirent  que  celles 
i^iii  s’intérefToierit  le  plus  vivement  à moi  me 
âpnnoièntle  cqrîfeil,  & me  conjuroient  de  ne 
pis  retourner  au  Club.  Elles  ajoutèrent  qu’ôn 
en  vouloir  à més  jôurs  jelles  me  fupplièrent, 
en  leur  nom  , & au  nom  de  celles  dont  elles 
étoiènt  IVrgane , dê  permettre  qu’on  ralTem- 
blât  & qu’on  publiât  les' preuves  du  complot 
qui*  les^  indignoit . . . 8cc.  Mes  Concitoyens' 
ont  eu  Toccafion  de  fe  convaincre  que  de 
tclfes  appréhenfions  n’entrent  pas  dans  mon 
cœur.  Je  convoquai  le  Club  ce  jour  là  même  , 
le  m’y  rendis  à l’heure  indiquée  ; je  fuis  bien 
"sûr  que  dans  le  difcours  que  je  prononçai 
avant  de  prendre  place  au  fauteuil,  ainfi  que 
‘Hans  tout  le  cours  de  la  féance  , il  ne  m’é-* 
xhappa  rien  qui  pût  s’allier  avec  l’idée  d’une 
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inqüiétucîe  ou  d^un  foupçon  que  i’étois  fort 
éfoigné  de  coçicevoir.  . . , J’avois  dit  : Vac^ 
cueil  dont  vous  honorâtes  hier  mon  retout 
dans  la  bonne  fatnille  ^ rejlera  gravi  dans^ 
mon  cœur  J il  s^unit  au  fàuvènir  ineffaçable 
de  toutes  vos  bontés  j>ôilr.  mot . .'quelques 
ombres  , quelques  nùdgès,^  ta  iéThpête  même 
de  vos  mouvemens  i yoiloienï  à peii}e  & ne 
me  çaçhoknt'pasdlei^ç^^^  de  çe peu- 

ple qui:J^rdpai/iblè'&  clément  à^j  ourdi  hui 
dkr_  il  efi  rendu  a lui-tmme  . . .le  voila  bon 
^drçe  qu  il  éjh  calmé.  Les  pajjîons  haineufes 
Jontpour  lui  une  vraie  tburmertte  \ ..  le  len-^ 
demain  des  Jevétités  fera  donc  uri  jour  d^in-- 
dulgènçe  , . . &c.  On  peut  juger  par  ce  . peu 
de  tüoW  du  tbrï  que  je  coufétVai  pendant  ta 
féarice  entière / oà  Je  ne  perdis  pis  ube  oc- 
cafion  de  prononcer  des  paroles  de  rappro- 
chèment^  de  réconciliation ^ de  concorde,  & 
de  ramener , autant  qu’il  étqit  en  moi , tous 
les  afflftans  à dès  idées  de  raifdn  & d’ordre, 
â dès' fentimens  de  douceur , de  paix  & de 
réunion.  Mes  efforts  , fans  do lite,  ne  furent 
pas  entièrement  vains  ; toutefois , ’cpmme  les 
fémenccs  de  haine  & de  divifiôn  avoient 
déjà  fortement  gerrhé  , l’on  ne  pouvoit  les 
étouffer  6c  les  détruire  en  quelques  heures  , 
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c’étoit  bien  affez  d^en  faire  avorter  les  plus 
triftes  fruitSi  C’étoît  mon  vœu , mon  efpé- 
rance  &^,rnon,  étude.  Malheureufement  ^ un 
événement  très-fimple  & tout  fortuit,  mais 
fur  lequel  dn  avoit  brodé,  les  fuppofitions  les 
plus  .chimériques  en  les  liant  au  plan  le  plus 
atroce^&  le^plus  fpl>  une  épouvanteextra- 
yagante  • bu  firnülée , une  pourfuite  , faite 
avec^éclat,Me^çe.Chabran , qui  , après  avoir 
donné  la  démiflion  d’ÔflSçier  ; général  dans 
f armée  de  Monteux , fe  :rendoit  feul  à Toti- 
lon,  Jçs.\bta.vades  de  cet  étranger,  qui,  ainfi 
pdurfuivîV^^^  d’être  atteint,  fît  volte-' 
face  ^ menaça  dit-on  les- inconnus  qui  lui 
dpnnoient  chafle , &c.  Cette  ridicule  équipée, 
jiis~jé  y avoit,  a mon  infçu  , fourni  Tocca- 
ïîpn  &^Ie^moyen  à.  quelque  homme  bien  in- 
tentionné , de  hafarder  une  impollure  vrai- 
ment' infernale , & de  l’établir  dans  des  efprits 
trop  long-tems  préparés , comme  ceux  - ci 
dévoient  être  déjà  fort  dérangés  par  la  lon- 
gue fuite  de  jottifes  & de  calomnies  qu’oa 
s’itoit  fait  un  jeu  cruel  d’y  graver,  cette 
dernière  , bien  digne  de  couronner  tant  d’hor- 
reurs, pouvoir  (Cn  effet  démonter  & défor- 
ganifer  bien  de  têtes.  Cependant,  comme 
j’ignorois  également  & ce  dernier  coup  qu’on 
■ ' fe 
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fe  difpofoit  à me  porter  dans  la  confiance 
publique,  & les  abominables  rumeurs  qu’on 
mettoit  en  circulation  pour  me  dépopulari- 
fer,  je  fusé  tonnée  dans  cette  fécondé  féance^ 
[vendredi  lo  juin]  de  gagner  fi  peu  fur  la 
méfiance  Sc  la  rigueur  de  tant  d’honnêtes- 
gens,  à qtîi  je  ne  prêchois  & ne  demandoiâ 
que  des  chofes  faciles  Ôc  juftes  : l’oubli  du 
pafle , l’effacement  des  torts  refpeélifs , la 
paix  entre  tous , l’amour  fraternel  ôt  le  bon- 
heur commun, ces  exhortations  n^eurént  au- 
cun fuccès  j lès  préventions  furent  plus  for* 
tes.  RefTentimeht  fondé  chex  un  petit  norn- 
bre,efpritde  jufticé  févère  dans  d’autres, 
cette  opinion  établie  dansplufié  uirs  têteâ  qu’on 
ne  poiivoit  avec  prudence  & avant  une  lon- 
gue épreuve  faire  rentrer  en  grâce  des  Ci- 
toyens dont  la  fougue  Sc  l’exaltation  leur 
fembloient  dangereüfes,rembarras  des  moins 
irrités  qui  fentoient  la  néceflîté  de  ne  pas 
trop  heurter  Pefpèce  de  foulevement  que  l’on 
avoit  excité  dans  le  peuple  contre  des  pa- 
triotes qu’on  vouloir  écarter,  enfin,  chez 
quelques-uns  peut-être,  le  defir  & le  befoin 
d’entretenir  une  agitation  qui  entroit  dans 
leurs  vues,  ôt  favorifoit  leurs  deffeins;  ces 
raifons,  & jce  que  j’ai  dit  plus  haut,  s’op- 
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posèrent  au  fuccès  de  toutes  les  propofitions 
d^adouciflement,  de  raifon  & d^équité  que 
e pus  faire  y 6c  dont  aucune  ne  fut  agréée. 
I Cette  féance  ne  fut  donc  ni  moins  affligeante 
dans  fes  détails  , ni  moins  injufte  & dure  dans 
fes  réfultats,  ni  moins  alarmante  6c  honteufe 
dans  fes  délibérations,  [ n^  eut-il  que  Fap- 
pel  des  troupes  6c  des  Commiflaires- Civils 
d’Aix,  ainfi  que  la  députation  qui  leur  fut 
faite  pour  mettre  fpécialement  la  ville  d’Arles 
fous  leur  fauve-garde]  ni  moins  propre  enfin 
à répandre  tous  les  germes  de  divifion  , de 
reffentiment  & de  méfiance  entre  les  Cito- 
yens , que  ne  Pavoit  été  celle  de  la  veille  ; 
elle  fut  fur-tout  bien  plus  fenfiblement  mor- 
tifiante dans  fes  derniers  momens  , mais  il  y 
eut  en  général  beaucoup  moins  d’emporte- 
ment & de  tumulte  jufques  au  coup  de  ton- 
nerre qui  en  fignala  la  fin  6c  commença  l’o- 
rage. Je  ne  fais  quel  égarement  fubit,  quelle 
clameur  indifcrète  ou  fcélérate,  faifit  6c  tim- 
bra foudainement  ces  têtes  enflammées  ; 
l’effet  de  la  foudre  n^eft  ni  plus  puiffant  ni 
plus  prompt.  Le  Club  efl:  comme  vuide  dans 
un  inJftant , ce  vertige  d’épouvante  6c  de 
fureur  fe  propage,  il  frappe  la  ville  entière, 
6c  la  voilà  menacée  d’un  bouleverfement 
total.  Le  même  cri  aux  armes  qui,  la  veille 


( !9  ) ; 

précifément  à la  même  heure  5 avoît  été  )ettè 
dans  le  Club,  ôc  dont  on  eut  tant  de  peine 
à prévenir  les  effets , ce  cri  là  même,  dis-ie, 
eut  plus  de  puiflance  cette  fois,  parce  que, 
dans  la  journée , on  avoit  teiiement  empoi- 
jfonné  les  coeurs  , 6c  falciné  les  efprits,  qu^on 
les  avoit  mis  au  point  de  tout  troire  & de 
tout  craindre.  Les  abominabies  contes  que 
Ton  avoit  répandus  en  addition  de  tant  d^au-* 
très  fables  horribles  , la  fcène  extravagante 
du  charriôtarmé  en  courfe,  fexécrabie  in- 
terrogatoire auquel  le  meilleur  & le  plus 
dévoué  des  Citoyens  fe  prêtoit  ingénument, 
les  propos  infâmes  qui , à ce  moment  même, 
gliffant  dans  la  foule  comme  la  vipère  fous 
rherbe , pénétroient  les  oreilles  & les  cœurs 
de  la  mortelle  empreinte  de  leur  venin  . . . . 
FefFet  de  toutes  ces  ehofes  fut  tel,  qu^à 
Finftant  où  le  cri  ferai  fe  fit  entendre, on 
étoit  difpofé  à croire,  & Von  crut  en  effet, que 
Farmée  de  Monteux  étoit  là  prête  à faccager 
la  Ville  pour  la  mettre  au  pillage.  Sans  doute  , 
il  eft  permis  de  penfer  qu’il  y a eu  dans  tout 
cela  quelque  moteur  bien  fcélérat  ou  bien 
înfenfé.  Mais  admirez  aufll  l’excellence  de 
cette  généreufe  jeunelle  Arléfienne , qui  , 
dans  l’indignation  & le  trouble  affreux  dont 
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atîoirs'fâm-es  tous  témoins  ^ s^a'rma  toute  en»- 
îière , & ne  fit  pas  couler  le  fang.  Il  ne  falloit 
peut-être  qu’un  premier  coup  pour  amener 
une  boucherie  inteftine  ...  & ce  fignal  du 
carnage  ...  ce  premier  aflaffinat  5 bien  des 
gens  difent  encore  qu’on  le  provoquoit  au 
moment  de  l’incandefcence  > qu’on  le  con- 
fcilloit  aux  plus  échauffés  ^ qu’on  le  çrioit 
dans  les  rues^  d’autres  penfent  [Sc  fem- 
blent  n’en  pas  douter]  qu’il  étoit  médité, 
follicité  5 préparé , promis  ôc  payé  ....  je 
ne  l’ai  jamais  cru.  Il  me  fera  toujours  im- 
poffible  de  le  croire  ....  Oublions  à ja- 
mais ces  heures  de  démence , ôc  les  triftes 
Sc  honteux  détails  qui  en  compoferoient 
l’humiliant  fouvenir.  On  fait  aflez  com- 
bien fut  innocente  , complète  ôc  prompte, 
la  durée  ôc  la  fin  de  cette  crife  dont  le  pre- 
mier accès  avoir  paru  fi  terrible.  Quant  à 
moi  , qui  vis , qui  obfervai , d’un  regard 
àlfuré  ôc  tranquille  , tout  ce  qui  étoit  à 
ma  portée , qui  confervaî  ma  préfence  d’ef- 
prit  comme  je  gardai  ma  place,  qui  écoutai 
avec  beaucoup  de  calme  tout  ce  qui  me 
fut  adrelfé  alors  Sc  rapporté  depuis j moi, 
qui  crus  devoir  endurer  avec  la  dignité  de 
mon  caraélère  ôc  de  mon  rang , avec  la 
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patience  quà  ée  telles  extrémités  comman- 
dent > avec  la  douceur  d^ame  qui  m’eft  na- 
turelle, tout  ce  que  des  Citoyens  ivres  d’illu- 
fions  ôc  de  terreur  crurent  pouvoir  fe  per- 
mettre ; moi  5 enfin  , qui  ai  tout  fçu,  tout 
pardonné , tout  oublié , |e  n’ai  jamais  pu 
me  perfuader  un  feul  moment , qu’il  y eut 
là  quelque  complot,  particulièrement  dirigé 
contre  un  feul  homme lequel,  en  vérité 
ne  croit  pas  même  avoir  un  ennemi  direft» 
& feroitj.  dans  tous  les  cas  ^ bien  éloigné 
de  fuppofer  que  parce  qu’on  le  haïroit  on^ 
feroit  obligé  d’être  un  monftre.  Il  le  répète^ 
donc  , il  ne  croit  pas  du  tout  an  complot 
il  ne  voulut  même  jamais  croire  à l’excès, 
de  l’enivrement  y au  dernier  terme  de  k fu-- 
reur.  L’on  vk  alFez  dans  ce  premier  mo- 
ment , & l’on  a pu  voir  depuis  , fi  la  fé- 
curité  de  çet  homme  fut  entière.  Il  fe  fen— 
toit  trop  pur  pour  ne  pas  refter  exempt 
de  trouble  , il  connoiflbit  alTéz  fes  frères; 
pour  demeurer  inaccelTible  k la  crainte.  Mais; 
il  éprouva  des  douleurs  de  bien  des  efpèces^ 
Sc  n’en  rappellant  ici  qu’une  feule,  il  dira  :: 
au  moment  où  je  vis,,  dans  la  féance  dn 
jeudi  9 le  Sallon  des  Patriotes  , ce  tem-. 
gle  de  concorde  a,  çet  afile  d'honnem: 

ç 3, 
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de  liberté,  transformé  tout-à-coup  en  cham« 
bre  des  enquêtes  & d’informations  par  tour- 
be j quand  , fur- tout,  je  vis,  le  lendemain 
vendredi  io>  le  fauteuil  du  Préfident  près 
d’être  travefti  en  fellette , & le  plus  intè- 
gre, le  plus  loyal  des  Citoyens,  interro- 
gé par  un  homme  égaré  , qui  malgré  le 
fond  d’intérêt  & de  vénération  que  l’on 
fentoit  encore  dans  le  ménagement  de  fes 
paroles  & dans  l’accent  de  fa  voix,  laiflbit 
aflez  connoître  qu’il  étoit  travaillé  des  plus 
monfirueufes  fuggeftions , & qu^il  avoir  eu 
le  malheur  de  concevoir  ou  de  recevoir  des 
alarmes  fur  une  prétendue  trahifon  , dont 
le  projet  auroit  été  une  grande  abomination 

& un  vrai  délire Oh!  je  l’avoue, 

ce  rêve  affreux  m’abbreuva  d’amertume,  &, 
dans  cette  profonde  douleur,  qu’il  me  falloit 
déguifer,  à tous , je  me  difois  à moi  même. 
Voilà  donc  à quoi  tiennent  les  réputations 
les  mieux  méritées  ? . • . . Un  fimple  jeu  du 
hafard  les  ébranle  ....  le  foupçon  le  plus 
fou  peut  les  renverfer.  .... 

. Heureufement  cette  trifte  poffibilitê  n’à 
pas  été  réalifée  ....  dès  le  lendemain , le 
triomphe  de  l’innocence  6e  de  la  franchifé 
fut  complet  ....  La  réparation  ne  pouvoit 
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être  plus  douce , & plus  attendriflante  > . 

J:  . . . du  moins  lous  le  rapport 

de  la  confiance , de  rattachement  & de  Tef- 
time  envers  moi^  dont  les  témoignages  fu- 
rent moins  contraints;  car,  fous  d^autres 
rapports,  il  y a fans  doute  beaucoup  à dire 
encore , & il  relie  de  quoi  beaucoup  m^af' 
fliger.  C’ell  à ceux  qui  ont  fuivi  les  féances 
du  Club , c’eft  à ceux  qui  ont  lu  les  quel- 
ques écrits  dont  on  a délibéré  Fimpreflionj, 
c’eft  à ceux  qui  ont  connu  les  divers  mou- 
vemens  de  la  chofe  publique,  à juger  lî , 
dans  les  circonftances,  j’ai  dit  & fait,  non 
pas  ce  que  Pexaéte  jullice  auroit  commandé 
de  dire  & de  faire,  mais  ce  qui  étoit  con- 
venable , utile , & poffible , ce  qui  étoit 
conciliable  avec  la  fituation  des  chofes  & 
des  efprits , & , furtout  ; avec  le  premier  de 
mes  devoirs,  celui  de  faire  eelïer  de honteufes 
& funelles  divifions  , ëc  de  ramener  au-plu- 
tôt  cette  paix  & ce  calme,  dont  le  retar- 
dement pouvoit  enfin  nous  précipiter  dans 
des  excès  funelles , que  rimpatience  d’une 
polîtion  fi  fatigante  & fi  trille  auroit  en  quel» 
que  forte  excufés.  Des  motifs  précifement 
femblables! , unis  au  jtille  défir  de  fauver 
entièrement  i du  moins  aux  yeux  des  autres,» 
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l’îi.onneur  d’une  Ville  que  quelques  mau- 
vaifes  têtes  avoient  étrangement  compromis 
m’ont  infpiré  tout  ce  que  j’ai  dit^  ou  impri- 
mé, ou  écrit  à quelques  Clubs  voifins  depuis 
le  9 de  çe  mois.  C’eft  furtout  dans  le  pays 
même  que  j’ai  feint  de  ne  rien  favoir 
de  ne  rien  croire  & que  j’ai  çonftamment 
cherché  ^ détruire  dans  les  cœ,urs  tous  les 
prétextes  de  foupçons  ou  d’alatmes>  tous  les 
germes  d’aigreur  & de  haine.  Le  plus  preflàn  t^ 
le  plus  indifpenfable  de  mes  devoirs  > je  le 
redirai  fans  ceffe , étoit  de  calmer  , d’appai*» 
fer  5 de  ralFurer.  Je  voyois  diftinélement  ^ 
que  pendant  mon  abfence,  la  ViHc  avoit  été 
mortellement  travaillée  ; que  dans  le  nom-? 
bre  des  cenfeurs  qui  çondamnoient  le  plus 
amèrement  cette  abfence , £e  trouvoient  de^ 
hommes  fenfés  & francs  ^ je  l’avoue  , rnais 
fe  rencontroient  aullî  ceux  dont  cette  abfen-? 
ce  avoir  fayorifé  les  intentions,  les  elpéranceç 
ôc  les  vues  ; je  voyois  que  les  patriotes  déclaf 
rés  , les  fondateurs  du  Club  les  Citoyens 
qui  avoient  pris  tant  de  peine  pour  faire  alleir 
la  révolution  étoient fous  roppreffion  dans 

le  décri,  & que  ceux,  au  contraire , que-  nous 
avions  toujours  comptés  dans  le  nombre  des 
détraéleurs  d,e  notre  fublime  Conflitutipn 
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ceux  qui  avoient  toujours  paru  contrarier  la  ré-, 
volution  dans  Tétendue  de  leurs  moyenSjCçuîJ; 
enfin  qui  la  goûtent  peu  & la  cenfurent  en^ 
core  5 étoient  en  honneur  3 & fembloient  êtrq 
devenus  la  gloire  6ç  la  lumière  du  Club,  ac- 
tuel; je  voyois  furtout,  avec  douleur  , avec 
fcandale,  car  c’eft  ici  le  figne  le  plus  sûr  ou 
de  la  haine  > pu  du  mépris  ^ ou  de  Tindif- 
férence , ou  de  la  tiédeur , pour  notre  Confia 
titution;  je  voyois , ai-je  dit,  tous  nos  prê- 
tres alTermentés , fans  excepter  mêrhe  notre 
Évêque  conftitutionnel , honnis  , bafFoués, 
brocardés , livrés  à Phiftoriette  & aux  inful- 
tes  de  tous  les  faifeurs  de  pacquets,  & d’au- 
tre part,  des  prêtres  imbécilles  ou  menteurs, 
des  prêtres  réfraélaires,  des  prêtres  parjures, 
des  prêtres  bannis  & que  la  voix  d’un  Dépar- 
tement voifin  accufoit  hautement  , je  les 
voyois,  fuivis,  careffés,  exaltés,  canonifés, 
ces  derniers  même , appellés  à grands  cris 
dans  nos  murs  par  des  voix  fourbes  ou  fiipert 
titieufes,  fuivis  d’un  cortège  nombreux  qui 
s’étoit  tranfporté  aux  limites  de  notre  terri- 
toire pour  honorer  ces  Ambroifes  nouveaux, 
introduits  enfui  te  dans  nos  murs  au  fon  des 
inftrumens , précédés  d’une  mufique  guer- 
rière,, environnés  êc  accueillis  par  une  foule 
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acclamante,  fe  préfentant  enfin  dans  toute 
la  pompe  d'un  cortège  triomphal  , comme 
pour  mieux  infulter  la  loi  dont  en  effet  ils 
triomphoient  en  ce  jour ....  Et  pour  bien 
faire  connoître  ce  que  peut  devenir  une  af- 
femblée  de  Citoyens  quand  elle  s'abandonne 
à de  mauvais  guides,  ou  quand  la  folie  du 
jnoment  & le  torrent  des  préventions  l'en- 
traîne ou  la  lubjugue , je  dirai , & j'attefte  , 
que  cette  fiiperftitieufe  adulation , cet  enthou- 
fiafme  anti-conftitutionnel  & facerdotal,  étoit 
la  fuite , la  vraie  conféquence , de  tout  ce  qui 
âvoit  été  dit  & approuvé  au  Club  la  veille  , 
& l'exécution  non  exagérée  de  ce  qui  y avoit 
été  propofé  plus  d'une  fois , & applaudi  fans 
aucune  téclamation  ; je  dis  fans  aucune , car 
alors  la  mienne  ne  comptoit  pas.  Je  me  doute 
bien  , furtout  d'après  l'indignation  très-pro- 
noncée des  bons  Citoyens  d'Arles  & de  tout 
le  voifinage  , que  cet  égarement  honteux 
aura  été  paffé  fous  lilence  dans  le  procès- 
verbal,  mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que 
cette  incroyable  fottife  du  1 1 juin  fut  l'effet 
inévitable , & le  fruit  naturel  de  l'efprit  d'er- 
teur  & d'aveuglementqüi  bouleverfa  les  têtes 
du  Club  Arlélîen  dans  les  deux  féances  des 
^ 6c  10  du  même  mois.  Je  voyois  tout  cela  ^ 
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ai-je  dit  ; je  voyois  encore  , & d^autre  part, 
qu’en  général  les  efprits  étoient  furtoüt  irrités^ 
parce  qu’on  les  avoir  fait  ombrageux  , & je 
fentois  bien  que  tant  qu’ils  feroient  ombra- 
geux ils  feroient  toujours  prêts  à s’irriter; 
car  alors  tout  effarouche,  parce  que  rien  ne 
fe  préfente  dans  fa  mefure  réelle  & fous  fes 
vraies  couleurs.  Sachant  donc  que  j’avois  à 
faire  à des  efprits  malades,  je  devois  leur  don* 
ner  le  tems  de  fe  rétablir  , avant  de  leur  of- 
frir la  vérité  nue,  & de  les  foumettre  à la  juf- 
tice  exafte  ; car  ils  n’étoient  pas  en  état  de 
les  reconnoître  &de  s’y  conformer.  La  fran- 
. chife  entière , dans  cet  état  de  chofes , pou- 
voit  beaucoup  nuire  fans  fervir  à rien.  On 
l’auroit,  d’ailleurs,  taxée  de  rudeire,  le  mé- 
nagement & la  circonfpeélion  devenoient  un 
devoir  rigoureux  ôc  continuel , parce  que  le 
plus  léger  défaut  de  réferve  pouvoit  être  fu- 
nefte;  quant  à la  morgue  formalifte,  à l’au- 
torité jaloufe , ou  même  au  fimple  maintien 
de  fes  droits  inconteftables,  elle  eut  été  quel- 
que-fois une  folie,  & toujours  une  impru- 
dence. Telle  eft  la  juftification  , ou  fi  Ton 
veut  l’apologie  , de  mon  ton  , de  ma  con- 
duite, de  mes  difcours,  de  mes  écrits  dans 
ces  derniers  tems.  Celui-d  , plus  naïf  fans 
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doute  > le  feroit  trop  encore  â bien  des  yeux;: 
ânffi  5 n^ai-je  pas  le  projet  de  le  publier  en 
ce  moment.  Je  n^  dis  rien  au  refte  qui  ne 
foit  déjà  connu  de  tous  ; je  fuis  bien  afliiré 
même,  que  pluiieurs  détails  & quelques  traits 
elFentiels  y manquent,  qui  doivent  être  à la 
connoiflance  d^m  certain  nombre.  J^ai  cru , 
cependant,  qu^il  ne  feroit  pas  fans  utilité  y 
d’élever  à la  hâte  ce  monument  fimple,  em 
témoignage  ôc  en  fouvenir  du  véritable  ef-: 
prit  qui  fignalera  parmi  nous  cette  époque 
de  la  révolution.  Je  me  fois  dit  encore  que 
notre  expérience  propre  étant  la  véritable 
bafe  de  toute  inftruftion  folide , il  étoit  fou-, 
verainement  important  de  ne  jamais  perdre 
de  vue  les  fautes  graves  que  l’on  a pu  com-, 
mettre  ; c’eft  le  plus  fur  moyen  de  les  évi-^ 
ter;  & l’efprit  de  conduite  tient  beaucoup 
fans  doute  à cette  précaution  > qui  , fi  elle 
n’eft  pas  la  vertu  même , en’  eft  au  moins 
la  compagne  & l’appui.  J’ai  donc  cru  > que 
ce  loible  & finçère  récit  , feroit , une  fois 
ou  l’autre,  agréable  & falutaire  à mes  Con-=^ 
citoyens.  Us  y trouveront  des  motifs  de 
s’attacher  davantage  à perfectionner  leut' 
excellent  naturel  & toutes  les  vertus  qui 
lui  font  propres..  Ils  y appreudroAt.  fut-v 
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tout  à fe  tenir  en  garde  contre  leuTS 
fauts,  parmi  lefquels  la  légéreté  d’efprit, 
& le  penchant  à croire  > ne  font  pas  les  plus 
rares  ni  les  moins  dangereux.  Chacun  d’eux, 
après  y avoir  mûrement  réfléchi , finira  par 
fe  dire  : — mon  jugement  & mon  cœur  font 
à moi  5 je  ne  dois  > ni  m’animer  des  paflîons 
d’un  autre  5 ni  méprifer  ou  eftiiner  fur  par 
rôle  3 fans  connoiflance  & fans  examen.  Car 
fi  j’agiflbis  ainfi , je  ne  ferois  pas  véritable^ 
ment  un  homme,  je  ne  ferois  qu’un  enfant 
crédule,  je  ne  ferois  jamais  moi -même  , je 
ferois  fucceffivement , tout  ce  que  les  cir- 
confiances  3c  mes  entours  ordonneroient 
que  je  fus  ^ jouet  perpétuel  des  événemens 
ôc  des  perfonnes  , à la  merci  de  l’infenfé 
qui  me  frapperoit  de  fes  illufions,  de  l’in- 
trigant qui  me  feroit  fervir  à fes  machina- 
tions 6c  m’emploiroit  comme  un  reffbrt,  du 
méchant  qui  m’imbiberoit  defon  fiel,  du  ca- 
lomniateur qui  me  fouffleroit  fa  rage  , du 
fanatique  qui  m’enivreroit  de  fes  fureurs. 
Qu’arriveroit-il , cependant,  dans  un  pays 
pu  un  trop  grand  nombre  de  Citoyens , foi- 
bles  6c  égarés  par  leur  candeur  même,  fe 
îivreroient  avec  cette  facilité  ? Ne  feroit- 
il  pas  fort  à craindre  que  les  mal-inten- 


lîonnés  , les  dominateurs , les  întrigans  riê 
priflent  enfin  le  deffus*  Car  enfin  , ce  font 
ces  gens  là  furtout  qui  parlent,  qui  cla-^ 
baudent  > qui  cabalent  5 qui  ameutent  ^ 
qui  veulent  à toute  force  fe  faire  un  parti, 
qui  efpionnént,  qui  accufent , qui  calom- 
nient, qui  vont  & viennent  fans  cefle , cher- 
chant & faifant  des  profélites  ôc  des  dupesj 
rhomme  de  bien  n’a  ni  tant  d’inquiétude  ni 
tant  d’audace, il  eft  naturellement  tranquille; 
il  paroît  même  fouvent  timide , parce  que  , 
dans  fa  fenfibilité  5c  dans  fes  fcrupules,  il  craint 
toujours  de  pafler  les  bornes  , il  craint  fur- 
tout  la  poffibilité  de  quelque  cataftrophe  fu- 
nefte,dontla  certitude  parfaite  d’avoir  voulu 
le  bien  ne  le  confoleroit  aflurément  pas  . . * 
que  fâudroit-il  encore  redouter  de  cette  dif- 
pofition  des  efprits  ? Ce  feroit,  qu’aux  jours 
des  grands  embarras,  à l’époque  des  mouve- 
mens  critiques,  & dans  des  crifes  difficiles  6c 
tnalheureufes , quelque  méchant , ou,  fi  l’on 
veut  quelques  brouillons  effrénés  ne  s’empa- 
taffent  de  la  foule  , 6c  ne  vinflent  à bout  de 
la  tromper  6c  de  l’échauffer  au  point  , que, 
même  avec  des  fentimens  purs  5r  une  mo- 
rale citoyenne  , elle  fut  fans  cefle  à la  veille 
de  commettre  le  crime , de  telle  forte  qu’il 
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îie  fallut  qu^un  premier  coup  & un  trîfte  ha- 
fard  5 pour  la  précipiter  dans  de  grandes  hor- 
reurs. — Je  n’en  dirai  pas  davantage  ; cela 
vaut  bien  la  peine  qu’on  y rèfléchifle  y dc 
qu’on  en  fafle  fon  profit. 

OBSERVATION  FINALE. 

Tant  que  la  confiance  publique  a été  foutenue& 
générale  en  faveur  des  Corps  adminiftratifs  & muni- 
cipaux 5 tant  que  le  véritable  Club  d’Arles  tel  qu’il 
fubfi(k)it  alors,  & tel  que  les  patriotes  étoient  enfin 
parvenus  à le  former , en  dépit  de  l’intrigue , des  ma- 
nœuvres , des  menaces  & des  plus  coupables  contra- 
riétés, tant  que  ce  véritable  Club,  ai- je  dit,  le  fit  une 
étude  & un  devoir  d’éclairer  le  peuple  & d’aider  l’adr 
miniftration  , au  lieu  d’égarer  & d’irriter  l’un,  au  lieu 
de  décrier  & de  tracafler  l’autre,  nous  n’en  avons  tiré 
d’autre  avantage , que  de  pouvoir  nous  occuper  effi- 
cacement du  bien  de  tous , de  la  fureté  commune  , 
de  l’union  entre  les  Citoyens  , de  l’appaifement  de 
toute  querelle , & d’échapper  enfin  à tous  ces  troubles 
qui  ont  agité  tant  d’autres  villes.  Nous  avions  réuffi 
à maintenir  conftamment  la  nôtre  en  paix,  & à inf- 
pirer  aux  Citoyens  cette  fécurité,  cette  quiétude,  cettç 
mutuelle  confiance  , {ans  lefquelles , la  paix  en  quel- 
que forte  n’efi:  plus  , puifqu’on  n’en  jouit  pas  ; maL- 
heureufement , une  abfence  dont  on  a tant  parlé  , & 
qui , pendant  un  intervalle  de  cinquante  - fix  jours, 
fembloic  m’avoir  totalement  féparé  du  bon  peuple 
Arléfien  que  je  ne  devois  jamais  quitter , cette  abfence 
dis-je , a beaucoup  faygrifé  peut-être  l’égarement  d’une 
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pa.ttic  de  ée  peuple , que  j'eus  tant  de  peine  à recon« 
noître  dans  le  renverfement  d'affedi'ons  & d’idees  «^ue 
me  préfentèrent  les  premières  féançes  du  Club. 

Ce  que  j"ai  vu  ce  que  j'ai  entendu,  ce  que  je  fuis 
par  fois  à meme  d’entendre  ou  de  voir  encore  , Sc 
qui  ii’eft  alTurément  que  lâ'moîindre  partie  de  ce  qui 
fè  paflè , m’a^  pleinement  convaincu  de  Pexiftencé 
d’un - parti  que  gtoiïîffent , faiis  s^en  appercevoir  , une 
multitude  de  gens  crédules,  6c  dans  lequel  on  fait 
journellement  de  fautes  âlléz  graves  ; parce  qu'un  petit 
nombre  de  guides  fages  ne  peuvent  pas  toujours  con- 
tenir ceux  que -des  meneurs  moins  éclairés '6c  moins 
juftes ou  leurs  erreurs  propres  6c  leur  impatience , 
jettent  dans  des  écarts  fréquens;  Ce  parti  bôuleverfe 
iâ  ville  dont  il  change  l’erprît  6c  le  ton;  le  relTenti- 
^ent , l’inquiétude  6c  la  mé dance  qui  les  caraétérifent, 
romniuniquent  aux  fronts  , aux  regards  , aux  lan- 
gues , aux  Coeurs ',  je  ne  lais  quelle  habitude  6c  quelle 
exprelïibn  dé  mépris , de  loupçon  , de  haine  , de  ca- 
lomnié' 6c  ddnvèétives  , tels  que  pourroit  Savoir  uil 
peuple  farouche  6c  lâuvage  au  mioment  qui  précéderoit 
-Iqn  cri  de  guerre.  Il  ifeft  perfonne  qui  ne  voie  bien 
' dilHnélement  de  quoi  'fubfifte  cp  parti.  Les  (buvenirs 
^ amers  , les  faux  rapports  , les  petites  colères  , les  con- 
tes ablîirdes,  les  fuppofitions  chimériques,  les  folles 
alarmes 3 les  conteftations  puériles,  les  enrôlemens, 
les  liftes  circulaires , les  follicitations , les  rafllmble- 
mens  partiels  6c  trop  animés  peut-être  de  chaque  jour, 
les  fréquens’ rappels  en  grand  aux  Minimes , aux  Ré- 
collets , aux  Petits-Pères  , 6cc.  6cc.  6cc.  Enfin,  6c  fur- 
tout  , la  diffamation  publique  6c  la  haine  injuftement 
fufcirées  6c  fbigneufement  entretenues  contre  des  Ci^ 
toyens  révolutionnaires , patriotes  dévoués , vrais  fol- 


dacs  de  la  Loi , convives  joyeuse  8c  bruyans  > mais  au 
fonds  citadins  paifibles  ; fouvent  provoqués , mais  cal- 
mes alors  , 8c  patiemment  intrépides , toujours  calom- 
niés mais  toujours  eftimables , ne  faiiant  point  un 
parti , n'en  ayant  jamais  feit , ne  voulant  point  en  faire, 
mais  naturellement  8c  civiquement  unis,  ians  le  le 
dire,  dans  les  principes  8c  l’amour  de  cecte  Confticu- 
tion  qu^ils  ont  juré  d'oblerver  , de  maintenir  , de 
défendre , de  cette  Coftitucion , qui , fans  eux  , peut- 
être,  n’auroit  vu  long-tems  en  nous  que  des  étran- 
gers — oui , je  le  dis  hautement , parce  que  le  mo- 
ment de  rendre  juftice  publique  à tous  eft  arrivé , 8c 
je  le  dis  làns  crainte  d'être  démenti  par  un  leul  homme 
attentif  de  de  bonne-foi  : ceux  des  Citoyens  d'Arles 
qui  ont  été  en  quelque  forte  au  devant  de  la  révolu- 
tion j ceux  qui  en  portoient  les  fentimens  au  cœur  , 
le  germe  dans  l'efprit , les  vertus  au  fond  de  lame  j 
ceux  qui  nont  pas  celfé  de  l'aimer,  delà  célébrer, 
de  la  faire  connoître  8c  goûter , d'en  produire  ou  fé- 
conder l'adoption  parmi  nous , de  la  défendre  j ceux  , 
enfin , qui  ne  fe  font  jamais  démentis  8c  qui  ne  fe 
démentiront  jamais,  éprouvent  aujourd’hui  dans  Arles 
une  défaveur  fénfible  , 8c  je  crois  devoir  appeller  8c 
folliciter  le  zèle  , la  vigilance  8c  l’équité  de  tous  les 
bons  Citoyens  lûr  cet  état  de  cholés , qui  pourroit 
tourner  à notre  honte  , fi  notre  aveuglement  tardoit 
trop  à fe  dilSper. 

P.  A.  Antonelle,  Maire  d’Arles. 

ao  juillet 
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